
Bonheurs et malheurs de la clinique Tarnier * 

par le Dr René LOGEAY ** 

Une vie heureuse ne dure qu'un nombre 
limité de jours, mais la bonne renommée 
demeure à jamais. 
Sirac le Sage 41 - 13 

La nouvelle clinique d'accouchements de la Faculté de Paris qui 
prit le nom de Clinique Tarnier après le décès du célèbre accoucheur, 
connut des détracteurs, notamment l'hygiéniste Martin qui dès son 
inauguration (1876) parlait de sa destruction. Malgré les imperfections 
de son architecture, elle fonctionnera de 1881 à 1960 et pendant cette 
période s'y succéderont Budin, Bar, Brindeau, Jeannin et Lantuéjoul 
qui ont transmis l'esprit d'école que Tarnier avait éveillé. 

Avant de voir le jour , la Clinique d 'accouchements de la rue d'Assas, 
connue sous le nom de Clinique Tarnier , ne portait-elle pas en elle u n gène 
létal qui r isquai t d 'abréger ses jou r s en t an t que service de gynécologie-
ma te rn i t é ? 

Dès le début de sa gestat ion, en 1876, des mauvais génies, p r inc ipa lement 
Delpech et Bourneville, t en tè ren t des manœuvres abort ives en refusant 
d 'approuver le p remie r proje t r appor t é p a r Dubois au Conseil municipal de 
Paris , avant de souscr i re avec quelques rét icences au pro je t définitif. 

Le t emps pressai t ; il fallait r ap idemen t assurer une descendance au 
service d 'obs té t r ique de l 'Hôpital des cliniques p o u r deux ra isons : l'exi-
guité des locaux était peu compat ib le avec sa vocation de soins et d'enseigne-
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ment mais, sur tout , l 'Ecole p ra t ique de médecine devait ê t re édifiée de façon 
urgente sur l ' emplacement de l 'Hôpital . 

Le choix d 'un te r ra in de 3 000 m-' acquis à l 'Etat su r l ' emplacement de 
l 'ancienne pépinière du Luxembourg ne s'était pas déroulé sans difficultés. 
Sa configuration t r iangulaire , son exiguité, son sous-sol truffé d 'anciennes 
carr ières étaient-ils compat ibles avec une heureuse grossesse ? Des assu­
rances furent données, et deux h o m m e s de l'Art : l 'architecte Ginain et le 
professeur de clinique obstétr icale Depaul p ra t iquè ren t l ' inséminat ion et 
suivirent le développement de la gestat ion p o u r qu'elle arr ivât à bon t e rme . 

Le 4 mai 1881, le Grand p rê t r e Vulpian venait solennel lement bap t i se r la 
fille nouvelle-née ou plus exactement la reconnaî t re digne de la Mère Facul té 
et en confier la tutel le au professeur Depaul qui, non sans quelques regrets , 
abandonna i t l 'Hôpital des cliniques auquel il a t tachai t le souvenir de son 
ma î t r e Paul-Antoine Dubois. 

Il ne peut y avoir de solennité sans discours . Par lant en premier , le doyen 
Vulpian a t t r ibue toutes les qual i tés à l 'enfant qui « réalise des amél iora t ions 
considérables » si on la compare à son aînée de la place de l'Ecole-de-Méde-
cine. Non seulement l 'obs té t r ique y sera t ra i tée , mais « la gynécologie y sera 
représentée. . . La nouvelle clinique peut ê t re considérée comme u n établis­
sement modèle ». Il manifeste sa reconnaissance aux pères nourr ic iers qui 
subvent ionnèrent la cons t ruc t ion : le Gouvernement et la Ville de Paris , loua 
le talent de l 'architecte Ginain qui fut guidé p a r l 'expérience et les connais­
sances de Depaul p o u r « faire prof i ter cet é tabl issement de tous les perfec­
t ionnement dans ces sor tes d'édifices ». 

Quant à Depaul, il ne pécha pas pa r modes t ie en par lan t de la fille qu'il 
venait de m e t t r e au monde . Complice de Ginain, il a voulu que la clinique 
soit « la plus belle et la plus complète du monde », et qu'elle bénéficie des 
grands progrès de l 'hygiène hospi ta l ière . Malgré des dystocies mineures , dont 
il a t r iomphé , l 'accoucheur est satisfait : l 'enfant est vigoureux, de bonne 
conformation, de belle apparence et beaucoup d 'espoirs reposent su r elle. 
En out re , le coût de l 'accouchement n ' au ra pas été excessif : 1 813 720,96 F 
pour 145 lits et berceaux, soit 12 500 F environ pa r lit ; c'est peu p a r r appo r t 
à l 'hôpital Tenon const ru i t en 1878 ; le prix de revient du lit y est de 18 000 F. 

Les chroniques que nous avons pu consul ter ne font pas é ta t de l ibat ions. 
Il ne fut sans doute pas dérogé au Champagne t radi t ionnel pour c lôturer une 
si belle cérémonie . 

Mais quinze jou r s plus tard , l 'hygiéniste A.J. Mar t in faisait publ ier dans 
le n° 19 de La Gazette de Médecine et de Chirurgie un art icle dans lequel il 
expr imai t le regret de ne pouvoir souscr i re aux compl iments élogieux 
prononcés lors de l ' inaugurat ion de la nouvelle clinique : « regret d ' au tan t 
plus vif, écrit-il, que nos cr i t iques doivent su r tou t s 'adresser à l 'éminent 
maî t re qui en a surveillé et p r épa ré avec t an t de sollicitude l ' installation. » 

Ces cr i t iques bien détaillées et bien a rgumentées , visent pr inc ipa lement 
l ' aménagement intér ieur , le système d 'aérat ion, l ' insuffisance quali tat ive et 
quant i ta t ive de l ' isolement : il n 'y a que trois lits, l 'aspect et le pr ix beaucoup 
plus élevé du bâ t imen t que celui avancé p a r Depaul ; « La cher té de la 
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c o n s t r u c t i o n e m p ê c h e o u re tarde t r o p l o n g t e m p s la d e s t r u c t i o n le j o u r o ù 
il d e v i e n t n u i s i b l e ». 

Fig. 1. — La Clinique Tarnier 
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Depaul s 'enflamme, donne la répl ique dans le n u m é r o suivant de la m ê m e 
revue ; réponse de Mart in dans le n° 22, nouvelle et dernière répl ique de 
Depaul dans le n° 23 const i tuent les é léments d 'une polémique acerbe, à la 
l imite de la courtoisie . Depaul va j u squ ' à manifes ter avec ironie son scepti­
cisme vis-à-vis de la prophylaxie de la fièvre puerpéra le : « Pour p ra t ique r 
l ' isolement absolu, il faudrai t placer les malades dans des g rands bocaux 
bien cachetés ». 

Malgré Mart in , malgré Thévenot qui écri t l 'année suivante : « c'est bien 
inut i lement que MM. Tarnier et Lefort ont publié leurs t ravaux su r l 'hygiène 
des materni tés . . . On a cons t ru i t cette ma te rn i t é c o m m e on l 'aurai t cons t ru i te 
il y a t ren te ans ». Malgré donc les ana thèmes je tés cont re la clinique, elle 
fonct ionne de façon sat isfaisante ; et on peu t voir chaque samedi u n génisse 
venant de l ' Ins t i tu t de vaccinat ion en franchir le seuil afin qu'i l soit prélevé 
su r elle la pulpe qui immunise ra les nour r i s sons cont re la variole. 

Pendant deux ans, Depaul enseignera dans la nouvelle clinique et sans 
doute fera-t-il référence au Traité pratique et théorique d'auscultation obsté­
tricale qu'il a publ ié en 1847. 

Après le décès de Depaul le 20 oc tobre 1883, Charles Pajot devient titu­
laire de la chaire. Il a déjà donné des cours l ibres d 'accouchement et son 
enseignement est fort réputé . Il a mis au point un forceps qui po r t e son n o m 
et l 'énoncé de ses aphor i smes et de la Loi de l ' accommodat ion ont accru sa 
r enommée . Mais, de son fait, la cl inique ne subi ra aucune modification. 

A 

Muté en 1886 de Port-Royal à la chaire de la rue d'Assas, S téphane Tarnier 
avoue « l ' insuffisance de l ' isolement est le plus grand reproche que l'on puisse 
adresser à no t re clinique (1)» . Il est cer ta in que ses t rois chambres n 'ont 
r ien de c o m m u n avec le pavillon qu'il a fait édifier à la Materni té p o u r isoler 
et t r a i t e r les accouchées a t te in tes d' infections. Mais loin de se décourager , 
il équipe son nouveau service de s tér i l isateurs et de char iots lave-mains 
pourvus de solut ions de subl imé, il y établi t des mesures draconniennes p o u r 
lu t te r contre son ennemie de toujours . Il obt ient des résul ta ts encourageants 
puisqu 'en 1889 il déplore une m o r t p o u r 114 accouchées, toutes causes 
confondues, a lors qu 'en t re les années 1858 et 1869 la fièvre puerpéra le tuai t 
plus de 9 femmes sur 100. 

Tarnier m e u r t en quelques heures le 23 novembre 1897 à l'âge de 69 ans . 
Sa vie au ra été prodig ieusement féconde. Outre l ' acharnement qu'i l au ra 
déployé depuis 1856 lors de la p répa ra t ion de sa thèse pour lu t te r cont re la 
fièvre puerpéra le , son espr i t inventif l'a amené à m e t t r e au poin t divers 
i n s t rumen t s aux fins d 'extract ion pa r les voies naturel les du fœtus vivant ou 
morcelé . Pa rmi eux il faut ci ter la bas io t r ibe qui — utilisé j u sque vers les 
années 1950 — est ma in tenan t considéré co mme une pièce de musée . Mais 
le forceps qu'il a é laboré au cours d 'un long repos forcé dans le Midi a 

(1) TARNIER. — «De l'asepsie et de l'antisepsie.», Steintheil éd., 1894, p. 53. 
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Fig. 2. — Stéphane TARN 1ER 

toujours de nombreux adeptes . Ils l 'util isent p o u r des indicat ions moins auda­
cieuses que celles p o u r lesquelles il avait été conçu. La couveuse qu'i l a 
inventée est le p récu r seu r des incuba teurs modernes . Il est u n des p remie r s 
à avoir préconisé la stéri l isat ion des laits dest inés à l 'a l lai tement artificiel des 
nouveau-nés. 

Tarnier est res té cél ibataire. Ne prit-il pas le t emps de penser à fonder 
un foyer ou était-il réel lement celui que l'on a s u r n o m m é « Stéphane-le-mal-
a r m é » ? Quoi qu'il en soit, cer ta ins de ses élèves furent p o u r lui des amis 
int imes ; Budin, Démelin, Pinard, Maygrier, Bonnaire , Br indeau p o u r ne citer 
que ceux-là. 

Dans les quelques jou r s qui suivent sa mor t , la clinique de la rue d'Assas 
est appelée Clinique Tarnier . E n 1904, u n bas-relief rappe lan t son œuvre est 
solennel lement mis en place à la poin te du bâ t iment , à l 'angle de la rue 
d'Assas et de l 'avenue de l 'Observatoire. 
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A sa mor t , Tarn ier a légué la total i té de ses droi ts d ' au teur à u n de ses 
amis le plus proche , Pierre Budin. Tous les deux ont p réparé , en parfa i te 
col laborat ion, le deuxième tome du Traité de l'art des accouchements. Budin 
se fera un devoir d 'achever l 'ouvrage que son ma î t r e n 'a pu t e rminer . 

Hér i t ie r de sa pensée, il est désigné pour lui succéder en qual i té de profes­
seur de clinique, fonction qu'il occupera du p r in t emps 1898 à 1907. 

Bien que Budin fût n o m m é au p remie r concours des accoucheurs des 
Hôpi taux en 1882, la ten ta t ion est g rande de voir en lui u n pédia t re . Car 
ce fut sur son initiative que se développèrent en France les consul ta t ions 
de « La Gout te de Lait » p o u r lu t t e r cont re l 'effroyable mor ta l i t é infantile : 
p rès de 200 nour r i s sons sur 1 000 moura ien t au cours de la p remiè re année . 
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Le 22 janvier 1907, Budin m e u r t d 'une pneumonie à Marseille où il s 'était 
r endu p o u r une série de conférences. 

C'est en vain qu'il au ra demandé que la clinique soit surélevée d 'un étage. 
Tout au p lus obtiendra-t-il p o u r ce faire l ' aménagement de qua t re salles tota­
lisant une quaran ta ine de lits dans les combles . L' isolement res te ra à ce 
niveau tou t le t emps que la clinique sera u n service d 'accouchements . 

Paul Bar, devenu t i tulaire de la chaire vacante , qui t te son service de 
l 'Hôpital Saint-Antoine alors qu'i l lui a été p roposé d'y t rans fé re r la chaire . 
Il connaî t les graves défauts du bâ t iment , mais la fidélité à son ma î t r e 
Tarnier dont il fut le suppléant à plus ieurs repr ises et le souvenir de son 
ami Budin l ' incitent à venir rue d'Assas. 

Il ob t iendra en t re 1910 et 1916 l ' installation d 'une salle d 'opéra t ions et 
d 'une salle de stéri l isat ion. Cela ne l 'empêche pas , en 1921, de v i tupére r les 
bâ t iments , mal condi t ionnée p o u r l 'enseignement et dont l 'exploitation est 
onéreuse . Pour m e t t r e u n comble à l ' indignation de B a r qui a u r a vécu « 14 
années de demandes inlassées », on lui impose de m e t t r e des lits de 
surcharge ; cet te obligation motive de sa p a r t u n e dia t r ibe qui a tou jours 
u n par fum d'actuali té : « Il faut avoir le courage de le dire , la cause p remiè re 
d 'une telle s i tuat ion est l ' insuffisance de mesures pr ises p a r nos édiles, p a r 
l 'Administrat ion de l 'Assistance Publ ique p o u r assurer le développement de 
la pol i t ique hospi ta l ière suivie dans no t re ville ». 

Néanmoins , Bar n 'en cont inuera pas moins l 'œuvre éducatr ice de son 
ma î t r e et r es te ra dans la t rad i t ion des chefs d'école. Ses nombreux t ravaux, 
la p lupar t au jourd 'hu i désuets , peuvent en témoigner : physiologie de la 
grossesse, césar ienne prophylac t ique , tuberculose pu lmona i re et gros­
sesse, etc. Conscient de cet te pérempt ion , il a écri t : « Si mon n o m es t 
encore connu de la prochaine générat ion, ce sera à cause de la p ince qui 
por te m o n nom, mais pas à cause de ces t ravaux qui m 'on t coûté t an t de 
peine ». 

E n 1922, c'est à Auguste Br indeau qu'il incombe de p r e n d r e la sui te de 
Bar . C'est p o u r lui u n r e tou r aux sources puisqu ' i l fut in te rne de Tarnier , 
chef de clinique de Budin et ass is tant de Bar . Il ne para î t pas qu'il ait intro­
duit beaucoup de modificat ions dans l 'agencement de la cl inique en dehors 
de l ' importance qu'il a donné a u laboratoi re . Non seulement il fut br i l lant 
clinicien et br i l lant opéra teur , mais il s ' intéressa à la biologie (on lui doit 
une mé thode de dosage des pro lans , en col laborat ion avec Hinglais), et 
su r tou t il se pass ionna p o u r l 'anatomie pathologique, par t icu l iè rement celle 
du placenta . 

L 'honnêteté intellectuelle exige que l 'on clame qu'il a décr i t avec Lantué-
joul une m a n œ u v r e a t t r ibuée à l 'américain Lovset qui lui donna une cer ta ine 
publici té . 

Avec son épouse il a créé u n e œ u v r e sociale, « L'Appui mate rne l à la 
Clinique Tarn ier », dont sa fille s'est occupée pendan t de nombreuses années . 

P récurseur de l 'enseignement post-universi taire, il ins t i tua « Les leçons 
du jeudi soir à la Clinique Tarn ier » de 1924 à 1937 auxquelles les t énors de 
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la gynécologie et de l 'obstét r ique furent conviés à par t ic iper . Le texte des 
conférences en a été publié chaque année. 

Enfin Br indeau fut l ' inspira teur de la thèse int i tulée La vie et l'œuvre 
d'Ignace Philippe Semmelweis soutenue en 1924 pa r Louis Destouches , plus 
connu sous le pseudonyme de Louis-Ferdinand Céline. 

H o m m e simple, Br indeau qui t ta son service le dernier jour de ses fonc­
tions comme s'il devait y revenir le lendemain. Il y r e tourne ra plus tard , tous 
les vendredis ma t in lorsque son élève Pierre Lan tué joui sera t i tulaire de la 
chaire . 

Fig. 4. 
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Cyrille Jeannin succède à Br indeau en 1937. A l 'opposé de son prédéces­
seur, il ne laissera qu 'une œuvre rédui te . Plus prat ic ien que chercheur , il 
sera un r emarquab le enseignant . Il par tagea son t emps en t re ces deux acti­
vités. Sa parole sera aussi é loquente et convaincante au lit des malades que 
dans l ' amphi théâ t re des cours . Il a écrit en col laborat ion avec Dubrisay u n 
merveil leux Précis d'obstétrique en 1903, qui — après la m o r t de Dubrisay — 
sera réédité au moins onze fois. 

En t r e 1942 et 1944, Henr i Vignes et Louis Por tes — chacun à leur t o u r — 
feront un bref passage à Tarnier . 

Le p r in t emps 1944 voit arr iver le dernier t i tulaire de la chaire de Clinique 
obstétr icale de Tarnier . Pierre Lanjuétoul l 'occupera jusqu 'en juillet 1958. 
Tout comme son ma î t r e Br indeau, il revient dans la Maison où il fut in terne , 
chef de Clinique et ass is tant . 

L ' intérêt qu'i l po r t e aux nouveau-nés l ' incite à faire t r ans fo rmer deux 
salles du rez-de-chaussée en Centre de néo-natalogie équipé des meil leurs 
moyens techniques . Auparavant , en 1946, il avait ob tenu la créat ion d 'un 
poste d 'assis tant de radiologie, pos te rendu nécessaire pa r l 'application de 
plus en plus f réquente de cette discipline en gynécologie et en obs té t r ique . 

Un de ses maî t res ayant été Lucien Démelin, il fut u n a rden t défenseur 
de la voie basse, tout en en reconnaissant les l imites. Il avait la hant i se du 
t r auma t i sme obstétr ical . C'était un plaisir de voir avec quelle délicatesse, 
Lantuéjoul — bât i comme un colosse — pra t iqua i t une appl icat ion de forceps 
ou une g rande extract ion de siège, puis examinai t l 'enfant qu'il venait de 
m e t t r e au monde . Passionné p a r la mécanique obstétr icale , il a enrichi le 
musée de la clinique d 'une r emarquab le collection de forceps et de leviers, 
ma lheureusement dispersée après la fe rmeture . 

Ayant un sens profond de la just ice, r igoureux et in t ransigeant , Lantué­
joul suppor ta i t mal la rivalité host i le qui opposai t les deux écoles voisines, 
Baudelocque et Tarnier ; il acheva avec Maurice Lacomme le r app rochemen t 
commencé en t re Por tes d 'abord puis Lévy-Solal ensuite et Br indeau. 

Pa t ron au sens étymologique du mot , il fut un enseignant de talent, t an t 
pa r ses publ icat ions, ses leçons que pa r ses démons t ra t ions cliniques et 
opéra to i res . 

Lorsqu 'en juin 1958, il sort i t pour la dernière fois de la Clinique Tarnier , 
il par t i t avec d 'autant plus de regre ts que la Maison à laquelle il étai t affec-
t ivement t rès a t taché , devait changer d 'or ientat ion. 

Après le dépar t de Lantuéjoul , son ass is tant Emile Hervet a s su re ra 
l ' intérim et la l iquidat ion de la clinique qui sera te rminée à la fin du mois 
de juillet 1960. 

Cependant , la Clinique Port-Royal en occupera les locaux pendan t les 
quelques mois nécessaires à l 'achèvement d 'une const ruct ion . Depuis lors, 
la Clinique Tarnier abr i te jusqu ' à ce jour un service de dermatologie. 
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Il nous faut cons ta ter que, malgré ses imperfect ions mul t ip les dont nous 
avons signalé les pr inc ipaux dénoncia teurs , et auxquelles quelques améliora­
tions ont plus ou moins remédié , la Clinique Tarn ier a été u n é tabl issement 
où des soins de qual i té ont été donnés . Les maî t res qui s'y sont succédé on t 
con t r ibué de façon fort honorab le à faire progresser les connaissances de 
leur spécialité. Enfin, p a r la na tu re et la forme de l 'enseignement de chacun, 
ils ont créé un espr i t d'école chez les obstétr ic iens qu'i ls ont formés. Beau­
coup d 'ent re eux on t voulu t r a n s m e t t r e avec fidélité cet espr i t e t le souvenir 
de la lignée des pa t rons de la Maison. 

The new maternity house of Paris medical Faculty has been called 
« Clinique Tarnier » after the death of the famous obstretrician. Right 
from the beginning, it had detractors and among others the hygienist 
A.J. Martin who spoke of its demolition just after the inaugural cere­
mony. In spite of its architectural defects, it has been opened up from 
1881 to 1960 and the obstetricians Budin, Bar, Brindeau, Jeannin and 
Lantuejoul who succeded one another have taught the school spirit 
stimulated by Tarnier. 
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